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Est-ce notre etteire, 
Mesdames? 

Surtout soyons modestes ! 

C 'EST tres bien que vous vous occupiez 
du monde, ai-je entendu dire hier soir 
encore. Moi je ne peux pas. Je m'oc­ 

cupe de mon entourage. J'ai une vision plus 
modeste pour ma vie. » 
Yous etes-vous jamais apercues que chaque 
fois que l'on .dit « Je ne peux pas», cela signi­ 
fie en verite « Je ne veux pas»? Non, je ne 
veux pas faire plus, je ne veux pas m'occuper 
du monde, je ne veux pas vivre au-dela de 
mes limites, je ne veux pas faire le premier 
pas. 
A cause de tous ces « Je ne veux pas» jamais 
formules, nous nous retrouvons seules. Seules 
parce que nous n'avons besoin de personne 
pour realiser notre programme limite, Oh ! a 
l'occasion nous essayons bien d'utiliser les au­ 
tres, que ce soit pour organiser, !es .vacances des 
enfants ou executer d'autres projets ; nous 
essayons de faire rentrer nos amis dans notre 
cadre. Mais notre monde est si petit que nous 
ne sommes rneme pas capables de nous inte­ 
resser sincerement au leur. Et ensuite nous 
sommes etonnes de n'avoir pas d'amities qui 
grandissent, qui se multiplient, qui soient crea­ 
trices. 
Seales, nous le sommes surtout parce qu'en 
etablissant nous-memes les dimensions mo­ 
destes de notre chere vie, nous nous sornrnes 
cree · un dieu ·a _ notre image, bouchant nos 
oreilles a notre ami veritable. D'ailleurs a 
quoi bon l'ecouter avant d'enta:ner notre 
journee puisque nous savons dejl parfaite­ 
ment de quoi elle sera faite ! Face i l'inspira­ 
tion d'en-haut, nous affichons « co:nplet » en 
permanence. 
Nous faisons done notre petit bonhomme de 
chemin cahin-caha et nous ne nous en tirons 
pas trop ma! en somme. Cependant. de, temps 
a .autre surviennent des crises revelatrices. Un 
imprevu, un moment de presse, et c'est la pa­ 
nique. Le dragon cache donne de la voix - et 
des ordres ! Qui .s'y frotte alors, s'y pique. 

·un jour, voyant poindre de ces evenements qui 
ont vite fait de nous depasser completement, 
j'annoncai a ma famille mon intention de 

laisser Dieu tenir Jes renes, C'etait noble, n'est­ 
ce pas? fmaginez combien je fus interloquee 
de m'entendre repondre . « Mais alors, qui trent 
!es renes le reste du temps. quand tu ne te sens 
pas depassee? » La preuve etait faite que ma 
vie restait mienne jusqu'aux moments ou je 
narriverais vraiment plus a m'en sortir seule. 
Et ces moments redoutes, nous savons fort 
bien nous debrouiller pour qu'il y en ait le 
rnoins possible, quitte a ne jamais viser haut. 
Eh bien, a ce compte-la. la vie manque deci­ 
demerit de charme. Si nous n'acceptons pas de 
Dieu une mission demesuree, nous nous pri­ 
vons de connaitre son aide, sa direction. et 
d'avoir Jes pieds ailes qu'il peut nous dormer. 
Personne ne nous" oblige a nous lancer, mais 
si nous ne le faisons pas, nous sommes les pre-. 
mieres perdantes. Nous voila obligees de cou­ 
rir a travers Jes pages des journaux feminins 
a la poursuite de la beaute, de la jeunesse, de 
l'aventure. de tous Jes trues pour calfeutrer 
!es trous de la passoire par lesquels file notre 
vie;. 
Nos ca:urs de femmes sont trop vastes pour 
etre jamais satisfaits a moindre prix que le 
don de nous-memes. Nous serions bien ten­ 
tees de nous decharger de nos grandes taches 
sur d'autres : educateurs, pretres, psychiatres, 
hommes d'Etat et specialistes en ceci· ou ·cela. 
Mais non, la formation des dirigeants de de­ 
main, qu'ils soient chefs de families ou chefs 
de gouvernements, est notre tache, aujourd'hui 
plus que jamais. Le rythme des decouvertes 
s'accelere en cascade. Une minorite d'hommes 
detiendra demain sur !es autres un pouvoir au­ 
trement terrifiant qu'une bombe atomique. II 
faut cju'ils aient !es mains propres et le ca:ur 
a la bonne place. Cela n'ira pas sans un _im­ 
mense elan de notre part et nous ne pouvons 
nous payer le luxe de l'esquiver. 
« Je me sens une petite femme devant un grand 
Dieu », disait une ame pieuse et modeste com­ 
me ii se doit. Pourtant ·1orsqu'on donne-sa vie 
pour que le- monde soit dirige par des gens 
diriges par Dieu. on ne se sent pas minuscule, 
mais on .. n'est rien du tout. Et c'est peut-etre 
le commencement de. la modestie ... 

JACQUELINE 

On se souvient que le benefice ·de la touroee en 
Suisse de « India Arise » etait destine a la cons­ 
truction du centre- de formation de Panchgaoi, 
pres de Bombay. Nous sommes heureux de pou­ 
voir annoncer qu'une somme de dix mille francs 
a ainsi pu · etre mise a disposition de M. Raj­ 
mohan Gandhi. 

I La recette de la quinzaine · I 
Pour recevoir vos invites 

CROUSTADE D'AGNEAU 
(10 personnes) 

l ½ kg de ragout d'agneau 
3 c. a s. graisse (saindo·ux) 
l bouquet garni 

(I feuille de laurier, 2 feuilles de ce­ 
leri fraiches, 2 branches de persil) 

gousse d'ail ecrasee 
1 tasse de petits oignons 
1 tasse de carottes, en des OU lamelles 
1 tasse de grain( de mais (ou champignons) 
½ tasse de navets, en des 
sel, poivre, girofle, farine pour lier. 
Pate (brisee) 
I 50 g. margarine 
300 g. farine 
½ c. a t. poudre a lever 
1 C. a t. sel 
1 jaune d'c:euf 
5 c. a s. eau froide. 
Garder le blanc d'c:euf pour badigeonn~r. 
Faire revenir la viande dans la graisse bien 
chaude, jusqu'a ce qu'elle soit doree. Cou­ 
vrir peu a peu avec de l'eau chaude (a 
ras). Ajouter bouquet garni, clous de gi­ 
rofle · et ail. Amener a ebullition. Apres 
2-3 min. ecumer. Reduire la chaleur et lais­ 
ser mijoter pendant I h. ¼ env. 
Sortir ·1a viande avec une ecumoire et pas-· 
ser le bouillon. Remettre a cuire le tout 
en ajouThnt Jes legumes frais, le sel et le 
poivre. Si c'est necessaire, rajouter un peu 
d'eau. Cuire jusqu'a ce que Jes legumes 
soient tendres (25 a 30 min.). 
Sortir viande et legumes et Jes disposer 
dans un plat a gratin. Epaissir le bouillon 
avec la farine delayee dans_ un peu d'eau 
froide. Assaisonner. Verser a travers une 
passoire sur la viande et !es legumes. 
Abaisser la pate . au rouleau.. Humecter. le 
bord du,plat a gratin, etendre la pate par-· 

· dessus et bien presser sur !es bords. Faire 
un trou au milieu de la pate ou la piquer 
par trois fois avec la pointe d'un couteau 
pour que la vapeur puisse sortir. Decorer 
avec un peu de pate en forme de feuille 
ou • de fleur. Badigeonner au blanc d'c:euf. 
Cuire au four ·chaud (d'abord a 200°, en­ 
suite a 170°) pendant 30-40 . min. Servir 
immediatement. 

Le specialiste du vetement femmm 
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KONRAD ADENAUER· - BATISSEUR DE L'EUROPE -.it>: 

LA presse a evoque la destinee extraordi­ 
naire de Konrad Adenauer qui, a l'age 
de soixante-neuf ans, comrnenca la plus 

etonnante carriere politique pour redresser 
son pays ravage par la guerre et indiquer la 
voie menant a une Europe unie, Mais nous 
aimerions rappeler ici quelque evenements de 
cette carriere 011 le Rearrnement moral a oc­ 
cupe une place importante. 
Peu avant d'etre nomme president du Conseil 
constitutionnel, Konrad Adenauer vint a Caux, 
en aout -1948, comme tant d'autres dirigeants 
de l'Allemagne d'apres-guerre. II ne cacha pas 
a son arrivee qu'il nourrissait un certain seep­ 
ticisme a l'egard de l'action qui y etait menee. 
Mais il fut gagne par le realisme et par !'effi­ 
cacite de cette idee : « Pour changer la societe, 
chacun _doit commencer par soi-rneme ». 
C'est de ce sejour que date son arnitie avec 
Frank Buchman, en qui il respecta d'emblee 
le courage de parler de « l'eternel combat 
entre 'i~- ~i~n et le Mal» _et de rappeler qu'on 
ne Jutte pas pour Dieu avec de belles .phra- 
~es. _ 
Dans !'automne de cette meme annee, sur 
l'initiative des principales perscnnalites poli­ 
tiques et syndicales de l'Allemagne renais­ 
sa_nte, une delegation du Rearrnement, moral, 
forte de 260 personnes, franchit le Rhin. « Es 
muss, es kann all~s anders· werden », · dirent­ 
il~ dans Jes villes devastees, ·Les resultats fu­ 
rent si probants - particulierernent dans la 
Ruhr - que 'Adenauer, des ce moment, vit 
dans le Rearmement moral une force capable 
de _m()deler !'orientation de, la pensee d·es peu­ 
ples ; il restera jusqu'au bout en etroit contact 
avec -Frank Buchman et donnera tout son 
appui au travail entrepris non seulement en 
.A\lemagne mais dans le monde. 
Pendant. ce temps, Robert. Schuman rencon­ 
tre a son tour Frank Buchman a Paris. 11 se 
trouve a un moment critique de sa carriere, 
« J'ai depuis longtemps senti, dit-il a --Buch­ 
man, que c'etait pour moi un devoir de rap­ 
procher la France et l'Allemagne. Mais je 
crains le ressentiment de celle-la et le malenten­ 
du chez l'autre .. -. Je ne connais pas Jes horn­ 
mes. de l'Allernagne nouvelle.» Buchman don­ 
na alors a Schuman les noms d'une douzaine 
d'Allemands qu'il avait recus a Caux, dont 
celui du Dr Adenauer. ·- 
Le 9 mai 1950, Robert Schuman adresse une 
lettre confidentielle au chancelier avec Jes pre­ 
mieres suggestions pour ce qui fut appele plus 
tard « le plan Schuman » ; ii y proposait 
«felimination de !'opposition seculaire entre la 
France et l'Allemagne et une mise en commun 
des ressources et des productions nationa les, 
qui rendra:ierit la guerre entre Jes deux pays 
non seulement impensable, mais en fait im- 
possible». • 
Les nouveaux accords economiques conclus en 

· Europe n'auraient jamais pu fonctionner sans 
un veritable changeme~t d'attitude des deux 
cotes du Rhin. Les bitisseurs de !'Europe en 
etaient conscients; le Rearmement moral, « un 
etat d'esprit mis en action», comme le defi­ 
nissait Robert Schuman, joua a cette epoque . un role que certains qualifient de decisif. En 
1951, Ad~~auer pouvait ·ecrire 'ft Buchman: 
« Pendant ces derniers mois, nous avons vu 

l'aboutissement de negociations difficiles et la 
signature d'importants accords internationa_ux. 
Le Rearmement moral a joue un role invisi­ 
l?le, mais efficace, pour combler les divergen­ 
ces d'opinion entre !es parties negociantes ; ii 
a maintenu celles-ci dans la perspective d'un 
accord pacifiq ue en les aidant a rechercher 
le bien commun. » 
Depuis, a plusieurs reprises, le chancelier eut 
]'occasion de rencontrer Frank Buchman ou 
de lui faire parvenir des messages dans les­ 
quels il exprimait ses preoccupations. C'est 
ainsi qu'en 1958, tors des quatre-vingts ans de 
Frank Buchman, il lui ecrivait :· « Le moment 
est venu de travai\ler plus que jamais a ren­ 
forcer !'unite europeenne grace au Rearme­ 
ment moral... Sans la poursuite de cet effort, 
ii est vain d'esperer mainten-ir. la paix mon­ 
diale. » 
On a souligne par ai\leurs la fermete de carac­ 
tere du defunt chancelier-. L'independance de 

Un 

son jugement et sa foi inebranlable lui ont 
permis 'de rester insensible a la flatterie ou 
aux critiques. II rendait ses comptes a Dieu et 
estimait qu'apres avoir ecoute avec attention 
Jes avis de ses collaborateurs, c'etait a Jui, et 
a lui seul, de decider en toute independance 
d'esprit. Peut-etre est-ce M. Willy Brandt, l'ac­ 
tuel ministre des Affaires etrangeres, qui a le 
mieux defini son action en disant qu'il « savait 
imposer ses propres criteres ». · 
Sa personnalite hors serie n'etait pas appreciee 
de chacun. Mais au moment ou disparait celui 
qui a tenu avec tant de fermete le gouvernail 
de )'Allemagne d'apres-guerre, nous ne pouvons 
que remercier Dieu qui, apres la tragedie du 
national-socialisme et de la Seconde Gu_erre 
mondiale, a suscite un homme de cette enver­ 
gure pour aider l'Allemagne a retrouver sa 
place dans la famiUe des nations. 

PH. MoTTu 

Adenauer et Schuman, a l'epoque. ou ils negociaient les traites qui firent !'Europe. 

hommage 
\ par la Baronne de Watteville - Berckheim 

·LA mort ·du Dr Adenauer nous incite a 
- reflechir avec reconnaissance et respect 

a !"existence de cet homme exceptionnel. 
Lors de ses nombreuses visites en France au 
cours des dernieres annees, il m'arrivait de 
passer devant !'Hotel Bristol 011 il descendait 
a Paris. Je m_e disais: « Voita .un grand horn­ 
me et un veritable ami de la France». Que je 
puisse penser ainsi tenait du miracle ; cela don­ 
nait la mesure du veritable homme d'Etat 
qu'etajt Ad,enauer, et d'u_n chr_etien dont la, fo_i 
se traduisait par des actes qui affect~rerit. le 
cours de l'histoire. 

Kt:ystooe 

francais . 
., 

Pour une Franc;;aise - et on peut dire dou­ 
blement Fram;:aise parce qu'Alsacienne - ii est 
a peine croyable qu'un pareil changement ait 
pu avoir lieu: ma mere avait connu de son 
vivant trois invasions, et ma generation a con­ 
sidere la Jutte contre l'Allemagne comme un 
etat de fait qu'il fallait affronter avec ener­ 
gie et patriotisme mais sans chercher le chan­ 
gement qui pourrait transformer cette situa­ 
tion. 
C'est sur Jes mines de l'Europe qu'Adenauer 
deja age a rompu avec le passe, tournant reso- 

(S11i1e en page 4) 



I Tribune du monde I 
Apres la conference de Punta del Este 

. M ALGRE le ton volontiers cyn.que qu'a­ 
doptent dans Jes journaux !es com­ 
mentateurs des affaires d'Amerique la­ 

tine, la conference de Punta del Este, . qui a: 
reuni la plupart des chefs d'Etat du nouveau 
continent, s'est traduite par des resultats « po­ 
sitifs». Telle est en tout cas l'impression re­ 
cueillie dans les milieux intemationaux de Ge­ 
neve et en particulier aupres · de ceux qui ont 
assiste a la conference. 
II est d'ailleurs significatif qu'un journaliste 
comme Marcel Niedergang, l'expert latino-ame­ 
ricain du Monde, observateur habituellement 
tres critique, fasse etat de la « <lignite nou­ 
velle» et du « ton nouveau » qu'il a trouves 
chez !es chefs d'Etat en Uruguay. Si la capa­ 
cite et l'intelligence seules suffisaient a venir 
a bout des problemes de l'Amerique latine, Jes 
hommes qui se sont reunis a Punta del Este 
devraient en trouver la solution, a-t-on note 
de divers cotes, indiquant par laque l'Ameri­ 
que Iatine ne manque pas, a l'heure actuelle, 
-d'hommes d'Etat de grande classe. 
Certes, la conference n'a donne aucun resul­ 
tat spectaculaire ou immediat, Neanmoins, Jes 
observateurs lui attribuent le merits d'avoir 
donne naissance a des perspectives d'avenir des 
plus - interessantes et surtout d'un « esprit de 
Punta del Este » coincidant etrangement, a 
quelques semaines d'intervalle, avec le princi­ 
pal enseignement de l'Encyclique de Paul VI - 
Populorum Progressio : la paix de demain s'ap­ 
pelle ici le developpement integre. 
L'Amerique latine a decide en effet d'entrer 
dans l'ere de l'integration et d'organiser un 
Marche . commun. C'est une decision d'une 
grande portee. 
Quand Jes pays d'Europe se sont lances dans 

cette voie ii y a dix ans, transports et com­ 
munications, echanges industriels et commer­ 
ciaux, pour ne parler que de cela, avaient deja 
cree des liens multiples entre eux. L'obstacle, 
enorme il est vrai, se trouvait dans !'esprit et 
le cceur des hommes, mais une fois celui-ci 
surmonte, tout devenait possible. II n'en va 
pas de meme en Amerique latine. Les republi­ 
ques sud-americaines exportent leurs produits 
vers les Etats-Unis et !'Europe, non pas a leurs 
voisins. Les transports ferroviaires et routiers, 
les telecommunications et Jes services postaux 
sont nettement insuffisants. 
Tout ceci explique !'importance que la reunion 
de Punta del Este a donnee aux travaux mul­ 
tinationaux de creation d'une infra-structure 
interamericaine efficace et integree. 
II ne faut pas s'etonner des precautions pri­ 
ses par !es presidents . latino-americains qui 
oat prevu que leur Marche commun ne serait 
mis en place que dans des delais considera­ 
bles, de 1970 a 1895. 

Charte de l'integration 

Le fait positif est cependant que l'integration 
de l'Amerique latine a recu sa « charte » a 
Punta de) Este. Le succes OU .I'echec dependra 
maintenant d~ la capacite des dirigeants et 
des peuples a surmonter les nationalismes et 
a creer une conscience continentale. Notons 
a ce propos la remarque interessante du pre­ 
sident bresilien, le marechal Costa e Silva, qui 
a declare : « Nous entrons maintenant dans 
une nouvelle phase de panamericanisme - 
une phase d'un humanisme p1us authentique, 
c'est-a-dire d'une politique dont l'objectif prin­ 
cipal est l'homme. C'est la le but politique 

que le pape Paul VI preche dans sa derniere 
Encyclique, qui nous inspire.» 
Dans un autre domaine egalement, Punta del 
Este marque une etape importante. On y a vu 
le debut d'un engagement de la part des Etats­ 
U nis de travailler a !'amelioration du com­ 
merce exterieur de l'Amerique latine et des 
pays sous-developpes en general. Certes, M. 
Johnson n'est pas alle plus loin que des pro­ 
messes. Mais la maniere dont ii !es a formu­ 
lees n'en a pas moins suscite !'attention d'hom­ 
mes tels que M. Raul Prebisch, le secretaire 
general de l'UNCTAD. Apres avoir remar­ 
que que « ce sont les Etats-Unis qui se soot 
opposes jusqu'a present a toute modification 
des regles du commerce international », celui­ 
ci a ajoute : « A moo avis, la promesse de M. 
Johnson est importante, car elle annonce un 
changement possible, non seulement pour 
l'Amerique latine, mais pour !'ensemble des 
pays en voie de developpement. » 
Un eminent diplomate latino-americain, qui 
a assiste aux preparatifs de la conference et 
a son deroulement, nous a resume ainsi ses 
impressions: 1. Le systeme interamericain est 
sorti renforce de cette conference. II a sur­ 
monte des crises d'interets et de conceptions 
opposees et a consolide son fonctionnement. 
2. On s'est assure la cooperation et la com­ 
prehension des Etats-Unis pour le Marche 
commun latino-americain, qui restera cepen­ 
dant avant tout le fruit des efforts nationaux 
des pays latins. 3. Le processus d'integratiori 
est con~u de maniere realiste. En particulier, 
ii prevoit la possibilite d'accords subregionaux, 
bien qu'ouverts aux autres pays, notamment 
dans la region du Pacifique ou celle du bas­ 
sin du Rio de· la Plata. 
Ces conoh.isions demontrent que le sens de la 
solidarite a triQmphe entre !es pays de l'he­ 
misphere. Ceci devrait a son tour stimuler une 
cooperation · accrue des pays d'Europe qui, 
d'accord avec Jes Etats-Unis, participeraient 
de maniere plus importante et mieux coordon: 
nee au processus de developpement et d'inte­ 
gration du continent latino-americain. 

D.M. 

Un hommage franc;ais (suite) 
lument Jes regards vers l'avenir. II n'y avait 
pas de place en Iui pour la rancu□e ou le 
decouragement. II visait assez haut pour etre 
solidaire des souffrances de tous Jes pays. II 
avait une foi assez ferme pour surmcnter tous 
les obstacles et un cceur assez genereux pour se 
reconcilier avec ses ennemis et ne pas en vou­ 
loir aux faux amis qui cherchaient a lui faire 
obstacle. 
Ce fut pour. bien des Fran9ais l'aube d'une 
ere nouvelle. Un immense espoir balayait peu 
a peu les anciennes mefian_ces, ouvrant Jes es­ 
prits aux solutions nouvelles. 
Ami de Frank Buchman, ayant ete a Caux 
au lendemain de la guerre, ii y rencontra beau-. 
coup de Fran~ais decides a soutenir ses ef­ 
forts. Parmi eux se troµvaient Mme --frene 
Laure, ancien depute de Marseille et 3ecretaire 
generale des Femmes socialistes de France; 
son fils avait ete torture par Ia Gestapo. Elle 
avait souhaite l'aneantissement de l'Allema­ 
gne, mais depuis sa rencontre avec Frank 
Buchman, elle s'etait consacree sans- reserve a 
ce qu'une Allemagne nouvelle renaisse des 
ruines de l'ancienne. ' 
Quant a moi, descendante d'une lignee de 

militaires, j'avais reconnu depuis ma rencontre 
avec le Rearmement moral que Ia haine ne 
construit rien et qu_e la paix n'est pas une ab­ 
straction ; elle est faite de gens qui deviennent 
difffaents. 
C'est dans ces sentiments qu_e Mme Laure et' 
moi, bien que provenant d'horizons politiques 
si opposes, avons demande au chancelier, lors 
de sa premiere visite a Paris, de bien vouloir 
nous recevoir pour Jui exprimer toute notre 
reconnaissance. 
Les couloirs et l'antichambre de son apparte­ 
ment etaient bondes de diplomates et de jour­ 
nalistes. Ceux-ci s'interrogerent du regard, vi­ 
siblement intrigues de voir arriver deux dames 
a cheveux blancs portant des fleurs. On · nous 
amena devant la porte du bureau, et !'impor­ 
tant personnage qui en sortait ne fut pas moins 
surpris. 
En nous voyant entrer, le vieux chancelier se 
leva d'un bond, avec la vivacite de la jeunesse, 
et ii nous serra Jes mains avec effusion. Lors­ 
qu'a la fin de l'entretien nous l'avons remercie 
a nouveau pour le role qu'il avait joue dans la 
reconciliation de la France et de I' Allemagne, 
il nous repondit : « Ce n'est pas moi, ce soot 
!es peuples et !'esprit de Caux ». 

DIANE DE WAITEVlLLE 

CITERNES 
Schweisswerke Steffisburg SrA. 

3612 Steffisburg / BE 
Tel. (033) 2 83 83 

Avez-vous besoin d'une 

Porte de -garage? 
Dans ce cas, adressez-vous en toute 

confiance aux specialistes 

DONAX. 
qui vous proposeront la meilleure solution 

a votre probleme 
Plus de 8000 portes .en service 

MAX DONNER & Cie SA 
Constructions metalliques 

2000 NEUCHATEL Tel. (038) 5 25 06 



Avant la conference annuelle de /'OMS 

La sante est davantage qu'une question medicate 

.. 

DANS quelquesjours va s'ouvrir a Geneve fait encore. des millions de victimes par an, 
la conference annuelle de l'Organisation . notamment en Afrique, au sud du Sahara ou 
Mondiale de la Sante. On sait que cette presque tout reste a faire ; la variole qui, mal­ 

organisation s'est fixe d'ambitieux projets afin gre d'enormes progres dans sa prevention, 
de permettre a tous les peuples du monde de _ 'fait encore des dizaines de milliers de victimes 
jouir d'une sante optimum. « La sante, dit le 
preambule de la Constitution de l'OMS, est un 
etat de complet bien-etre physique, mental et 
social, et ne consiste pas seulement en une 
absence de maladie ou d'infirmite. » 
Ou en est-on dans la poursuite de cet ideal 
magnifique? Le directeur general de !'OMS, 
.Ie Dr Candau, a souligne recemment (a la 
derniere session du Conseil economique et so­ 
cial de l'ONU), « l'inquietante lenteur avec 
laquelle la Decennie pour le developpement 
avancait vers ses objectifs sanitaires ». Cons­ 
tatant qu'en depit d'indeniables progres dans 
le controle et la prevention de certaines ma­ 
ladies, le fosse entre !es pays developpes et 
Ies pays en voie de developpement continue 
de s'elargir dans ce domaine comme dans 
d'autres, le Dr Candau remarque que, d'une 
facon generale, le niveau de sante des pays 
en voie de developpement ne s'ameliore pas. 
Au contraire, certaines maladies transmissibles 
sont en recrudescence. Ce recul est du a des 
deconvenues dans le developpement des ser­ 
vices de sante et a des signes de retour offen­ 
sif de maladies qu'on croyait enrayees, · 
Parmi ces maladies, citons le paludisme, qui 

800 000 families suisses accueillent-elles 
· aimablement cet homme lorsqu'il se pre­ 
sente a leur porte ? Pour une raison tres 
simple, on peut faire confiance au con­ 
seiller JUST, car 

depuis 35_ ans 
.JUST vous apporte la qualile a domicile 

et vous pouvez essayer nos produits chez 
vous. Votre conseiller JUST est un colla­ 
borateur chclsl possedant une formation 
approfondie. II est toujours correct. aima­ 
ble, pret a rendre service. Ses conseils 
sont apprecies de chacun. II vous rensei­ 
gnera de tacon tres complete sur les 
soins de 'ta-peau et du corps comme sur 
l'entretien du menage. II merite done aussi 
votre confiance. 

L'homme au coup de chapeau poli 
Annonce de JUST le bon produit I 
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chaque annee ; le cholera, qui frappe aux por­ 
tes . de l'Europe et de l'Afrique; la fievre 
jaune et la peste qui reapparaissent, ainsi que 
la terrible maladie du sommeil, dont le retour 
s'explique par l'effondrernent des services de 
sante dans certains pays apres leur indepen­ 
dance politique. Enfin, et cela ne concerri.e pas 
seulement les pays en voie de developpement, 
l'incidence de la syphilis et de la blennorragie 
continue d'augmenter. 
Pour combattre ces maux, il faut du personnel 
qualifie, actuellement rare; ii faut aussi 'que 
des capitaux soient investis dans le developpe­ 
ment sanitaire, parallelement aux investisse­ 
ments purement economiques. 
Ces graves questions ont egalement preoccupe 
un certain nombre de medecins et de membres 
des professions para-medicales reunis a Caux 
a Paques dernier. La sante, ont affirme ces 
medecins, depend· des conditions sociales et 
de logement, des relations humaines dans la 
famille et dans l'industrie et de la poursuite 
par !es hommes de la destinee pour laquelle 
Dieu les a crees autant que des questions pure­ 
ment medicales. « C'est pourquoi, disent les 
participants dans leur rapport, la responsabi­ 
lite du medecin doit s'etendre a toute la per­ 
sonnalite du patient et a la societe dans la­ 
quelle il vit ; sans cel_a, les resultats poursuivis 
µe seront pas atteints. » 
Pierre de· touche de l'ethique medicale d'au­ 
jourd'hui, la question des avortements fut trai­ 
tee avec toute la franchise· necessaire. 
Devant ce probleme. et d'autres qui ont ete 
evoques, notamment les rapports entre la ,me­ 
decine et les conditions economiques, il est 
apparu aux participants, que « la tache de la 
medecine est non seulement de maintenir, de­ 
velopper ou restaurer la sante des homines, 
mais aussi de promouvoir les conditions dans 
lesquelles la sante peut se developper, formant 
des hommes physiquement sains, moralement 

. incorruptibles et liberes de tout prejuge. » 

de comprendre qu'elle n'est pas seulement une 
statistique et qu'elle ne peut etre supprimee 
pour des raisons economiques ou sociales. 
« Ma profession, declara un inagistrat vau­ 
dois, m'a: amene a participer a de multiples 
/, 

Jugements concernant des interruptions ille- 
gales de grossesse. Ce n'est pas le moment de 
parler de ces proces lamentables. ·Je Jes men­ 
tionne parce que ce sont eux qui m'gnt con­ 
duit a approfondir ce probleme. 

_ « Le nombre des interruptions legates aug­ 
mente, bien que les conditions medicales qui 
les autoriseraient soient rarement realisees. En 
revanche, si la loi reste la meme, la jurispru­ 
dence evolue quant a la notion de sante. Et 
depuis qu'on admet le facteur psychique dans 
le cadre des conditions medicales requises, 
la porte est ouverte a tous les abus, ce qui 
constitue un grave. danger. 
» Ayant pris une part active a la revision par­ 
tielle du Code civil actuellement en cours: j'ai 
pa:rticipe a de multiples seances de commissions 
juridiques relatives au droit de la: famille. C'esf 
la que. j'ai decouvert que. de nombreux parti­ 
cipa:nts, de nombreuses femmes surtout, ·preco­ 
nisaient urre revision du Code penal en vue de 
faciliter les interruptions de grossesse illegales, 
notamment par l'a:djonction du fa:cteur social. 
Je leur ai dit en substance: Ne touchons pa:s 
a:ux textes lega:ux a:ctuels pour fa:ciliter les inter­ 
ruptions legates sms, mesurer la: portee de telles 
modifications. Premierement, !'interruption de 
grossesse n'est pas seulemenf une intervention 
chirurgicale. Elle comporte une lesion psychi- 

. que gr:ave. Ces lesions ont ete constatees. Elles 
portent a:tteinte a ''rintegrite de la: personne 
humliine dans son entite. On n'lf pas le droit 
de !es faciliter sans savoir qu'on court ainsi le 
risque de mutiler da:va:nta:ge encore l'etre hu­ 
main da:ns son essence vitale. Ou, si on per­ 
siste da:ns cette voie, ii faut en assumer !es res­ 
ponslibilites en parant a:ux consequences sur 
tous !es plans, ce qui pID:ait impensable aujour­ 
d'hui. Je pense que, comme vis-a-vis de multi­ 
ples problemes qui se posent a:ctuellement, il 
fa:ut d'abord commencer par une prise de cons­ 
<::ience, savoir ou nous menent nos :actes, recher­ 
cher constamment comment nous pouvons agir 
pour faire mieux, en demeura:nt en concordance 

. a:.vec ce que Dieu littend de nous. » Prises_ de position 

Le professeur Millier,· de Berne, que sa spe­ 
cialite de gynecologue et ses courageuses pri­ 
ses de position ont fait connaitre bien au-dela 
des frontieres suisses, s'est eleve notamment 
contre ceux qui v~udraient mettre les mede­ 
cins au service d'une politique de lin:litation 
des naissances grace_ aux interruptions de gros­ 
sesse pour un enfant non desire. II n'a pas 
cache qu'il fallait « aller a contre-courant » et 
redonnoc une vraie valeur a la « vie humaine, 
qui est indivisible». Pour lui, le « mepris de lai 
vie humaine conduit toujours, d'une fa9on ou 
d'une autre, a une catastrophe, que ce soit 
d'ordre physique ou psychique. Un avortement 
constitue une blessure terrible dans la: person - 
nalite de la femme, qui n 'a rien a voir avec des 
croyances religieuses. » 
Reprenant la: definition· de la: sante telle qu'elle 
est donnee par !'OMS, le professeur Millier a 
regrette qu'on n'ait pas ajoute le mot « spiri­ 
tuel », car il donne un sens a la. vie et permet 
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L'etrange 
destin 

, 

de 
Jomo 

Kenyatta 

par Henry Pelham-Burn 

Ill. - FACE AUX MALADIES 
·tNFANTILES DE L'INDEPENOANCE· 

de la tribu des Luo, deuxieme tribu en impor­ 
tance apres Jes Kikuyu, qui la lui a donnee, et 
Kenyatta la porte en symbole de l'unite du 
pays. 
Ces trois hommes, appuyes par des fonds com, 
munistes, -devinrent !es instruments d'une Jutte 
dont l'enjeu etait le controle du pays. Des 
ce.ntaines detudiants, envoyes clandestinement 
derriere le rideau de fer a l'epoque coloniale, 
furent rapatries et. places a des postes impor­ 
tants. La radio nationale se mit a donner « la 
ligne » communiste sur tous !es evenements 
mondiaux, du Vietnam aµ Congo. Une censure 

<serree, bien qu'inofficielle, s'exerca sur la. 
presse. Les journalistes etrangers qui ne la 
respecterent pas furent expulses. 

:Q UELQUES jours apres l'independance.du · 
· . Kenya," en · decernbre 1963, l'etat d'ur- 
· gence fut proclarne dans Ia ·province du 
nord-est, le long· de la frontiere somalienne, 
-territoire desertique revendique par la Somalie. 
L'arrnee kenyenne+de 8000 hommes - entrai­ 

. nee par· Jes Britanniq ties - eut · fort a faire 
pour defendre cette frontiere et la proteger 
des raids· de guerillas ~ ou · « shiftas » .comme 
on Jes appelle -· qui etaient "appuyes par les 
troupes regulieres · somaliennes, ·equipees elles­ 
mernes par .les. Sovietiques, · 
En janvier 1964; un' soulevement rapide ~t ~i­ 
nutieusement prepare secoua I'lle de. Zanzi­ 
bar, renversant, au prix , de· nombreuses vie­ 
times, le sultan 'et son gouvernement. Un nou- 

. veau regime s'instaI!a ; trois mois plus tard, 
' Zanzibar s'unissait a: la repub.ique voisine du 
Tanganyika, 'qui devenait la Tanzanie. Cela ne 
changea en rien au regime d~ Zanzibar, qui re­ 
vet. tous Jes· aspects d'un satellite communiste. 

une mutinerle 
qui ~ailli~· tres mal teurner 

A cette meme epoque, Jes arrnees des trois pays 
d'Afrique orientale se mutinerent. Le presi- . 
dent Nyerere' faillit y perdre son poste. Mais 
Kenyatta etait pret. Pressentant le pire et rava­ 
lant son orgueil, il demanda l'aide de l'arrnee 
britannique au ·cas ou des- troubles se produi­ 
iaient. Quand, quelques jour~ plus tard, un 
bataillon kenyen se revolta, la mutinerie fut 
rapidement matee et !es coupables comparu­ 
ient en cour martiale. 
Pourtant, il fallut plus longt~mps a Kenyatta 
pour conjurer une menace bi~n plus subtile, 
qui emanait de certains de ses proches collaa 
borateurs au sein meme du gouvernement. 
Peut-etre · !es sentiments de loyaute nes des 
souffrances communes endurees dans la lutte · 
pour l'independance l'aveuglaient-ils aux ma­ 
chinations que tramaient son ministre de l'in­ 
terieur, O.ginga Odinga, celui de _]'information, 
Achieng ·Oneko, · et Je ministre adjoint de 
]'education, Bildag Kaggia: .Ce, . deux derniers 
avaient ete condamnes · par :es Anglais en 
memi:; temps' que Jui, en 1952. Quant a ses 
liens avec Odinga, ils sont symbolises par la 
coiffe qu'il porte: en effet, c'est_ Odinga, chef 

lnquietante nouvelle 

Pourtant on apprit que, au vu et.au SU d'Odin­ 
ga, des armes legeres penetraient en quantites 
considerables au Kenya par le truchement 
de certaines ambassades. La nouveile parut 
dans la · presse londonnienne. Le correspon·­ 
dant qui l'avait cablee a son journal fut expul­ 
se Sur-le-champ. Peu apres, Jes services secrets 
·de l'armee kenyenne decouvraient' bel et- bien 
·des cache'ttes OU etaierit emmagasinees des ar~ 
mes, a Nairobi .et pres_ de Kisumu, en. pays 
Luo. · 
Bien que le parti KADU format officieL~men·t 
ie parti d'opposition, la vraie oppositio·n ve­ 
nait des rangs memes du parti got.ivernemental; 
on en vint a parler. de « <let.ix KANU ». Mafs 
en novembre · 1964, Ronald Ngala, . chef de 

- !'opposition KADU, arinon9a. que .son j:,aiti 
. faisait voloritairement hara-kiri et que ses 
· membre·s prendraient place dorenavarit. ·dans 
Jes rangs du parti du gouvernement. 

Cette rvesure ·renfor9a con~iderablement la 
position de Kenyatta ; pourtant il n·'agit pas 
encore. 
Le 12 decembre 1964, Jomo Kenyatta devenait 
le . premier president de la Republique du 
Kenya. Non sans habilete, ii nommait Odinga 
vice-president, titre qui sonnait bien· mais ne 
voulait rien dire. Kaggia fut renvoye du gou­ 
vernement. Malgre tout ce qui avait deja ete 
realise dans le domaine de l'agriculture, ii 
jouait au demagogue, reclamant partout, dans 
des discours passionnes, « des terres gratuites 
pour tous » et « la: nationalisation immediate· 
des terres europeennes ». A· cette ·epoque, 
400 000 hectares de terres avaient .deja ete 
rachetes aux Europeens a un prix de 27 mil­ 
lions et demi de livres sterling, et 400 000 au­ 
tres allaient l'etre avec !'aide. de prets et ran­ 
gers-. 
Au milieu de l'annee .1965, Kenyatta avail sur 
le· but' que poursuivaient ses adversaires suffr~ 
samment de preuves. pour agir enfin. Le pay~ 
le suivrait, il· err. etait certain: 
L'assassinat d'un depute d'orig"ine indienne; 
Pio Gama Pinto, tue devant sa maison alors 
qu'il menait ses, enfants a· l'ecole, fit courir 
un frisson d'horreur sur tout le pays. Un jeune 
ch6meur africain fut arrete et declare coupable 
apres un jugement secret. Peu apres, un jour­ 
naliste chinois fut expulse « dans l'interet de 
la securi.te nationale ». Pinto, qui venait 'de 
Goa, avait ete l'un des rares Asiatiques em­ 
prisonnes durant la revolte mau-mau. II etait 
membre du parti communiste, responsable, 
d'apres certains temoignages, d'en administrer 
Jes fonds. En savait-il trop pour que ses « pa­ 
trons » le Jaissent courir? Que voulait-il au 
juste? On commen9ait a comj:,rendre la vraie 
nature du danger qui planait sur le pays. 

East African SLandard 

Premier juin 1963 : Jomo Kenyatta repond aux acclamations de la foule apres l'assermentalion 
de son gouvernement 



Un cadeau empoisonne 

En avril, une cargaison d'armes sovietiques 
arrivait a Mombasa, apparernment commandee 
par Odinga durant l'un de ses voyages a Mos­ 
cou. II n'en avait jamais parle au president. 
L'ambassadeur sovietique demanda immedia- _ 
tement une audience pour expliquer. a Ke­ 
nyatta que ces armes etaient un «cadeau » et 
que Jes Sovietiques etaient prets .a se charger 
de la formation de l'arrnee du Kenya, prenant 
la releve des Anglais ; une mission militaire 
sovietique, dirigee par un general, etait d'ail­ 
leurs deja arrivee a Nairobi. Kenyatta repon­ 
dit poliment : « Non, merci beaucoup. » Et 
pour sauver la face vis-a-vis de l'Union sovie­ 
tique et de son ambassadeur qui etait, cornme 
on dit, « dans ses petits souliers », il depecha 
a Mombasa une mission rninisterielle chargee 
d'inspecter la cargaison. « Ces armes sont 
demodees eT ne conviennent pas a notre ar­ 
mee moderne ! » fut son verdict. En realite, 
ces armes etaient des plus modernes, mais elles 
furent renvoyees a leur expediteur, en merne 
temps que la mission militaire' qui les avait 
precedees. 
Le 16 mai, un convoi de onze camions civils 
se rendant de Tanzanie en Ouganda fut .arrete 
par la police du Kenya alors qy'il traversait 
la province occidentale. Ces ' camions etaient 
charges d'armes automatiques legeres de pro­ 
venance chinoise, destinees aux rebelles congo­ 
lais. La colonne etait commandee par un capi­ 
taine ougandais, qui n'avait aucun droit de 
circuler au Kenya. Pour Kenyatta, cet incident 
fut la goutte qui fit deborder le vase. 
Pendant ce temps, alors que le vice-president 
appelait de ses vceux le socialisme et affirmait 
que le communisme etait pour Jui comme une . 
.nourriture, le gouvernement publia une decla­ 
ration qui remettait Jes choses en place sur ce 
qu'il fallait entendre par « socialisme afri­ 
cain ». Cette declaration fut principalement 
I'eeuvre de Tom M'boya, brillant animateur du 
planning economique national. La propriete 
collective n'est pas plus a l'abri des abus que 
la propriete privee, y etait-il dit, et la nationa­ 
lisation n'amene pas necessairement des reve­ 
nus supplementaires. 

Kenyatta prend l'offensive 
On proceda alors a la fermeture de l'Institut 
Lumumba, centre de formation politique etabli 
par Odinga et Kaggia avec des fonds sovieti­ 
ques, et par deux instructeurs sovietiques en­ 
voyes gratuitement dans l'intention de former 
au- marxisme-leninisrne des cadres du parti 
KANU et de s'en emparer ainsi par l'interieur. 
Les Sovietiques y enseignaient nori seulement 
la tactique de la guerilla, mais aussi I~ vie de, 
Mao Tse-toung ! .. _ . 
En juin, Chou En-lai, qui visitait la Tanzanie, 
repeta son slogan devenu fameux: -« L'Afri­ 
que estrnure pour la revolution.» 

Apres tous ces evenements, Kenyatta se decida 
enfin a porter devant le peuple sa Jutte contre 
la subversion. II le fit en prononcant un dis­ 
cours enflamrne dans la circonscription elec­ 
torale de Kaggia, son ancien collegue, qui 
avait pris place avec lui sur l'estrade. « Kaggia, 
declara-t-il, avait une 'bonne place au gouver­ 
nement, mais il n'a rien fait, pas meme dans 
sa propre ferme; ii ne faisait que repeter: « Le 
gouvernement est mauvais ». Alors, je l'ai 
renvoye. Le gouvernement, assura le presi­ 
dent, est suffisarnment fort pour ne pas crain­ 
dre !es menees subversives de l'interieur ou de 
l'exterieur. J'ai Jutte contre les colonialistes 
de toutes mes forces, continua-t-il, et si n'im­ 
porte quel Africain veut se mesurer a moi sur 
ce terrain, qu'il essaie !... Vo_us etes des naifs 
si vous croyez qu'il n'existe aucun danger impe­ 
rialiste de !'Est... Paree que nous ne sommes 
pas naifs, nous rejetons le communisme. Ce - . 
n'est pas en criant : « Communisme ! » que 
vous aurez davantage de nourriture, d'hopi­ 
taux ou d'ecoles. Yous n'aurez jamais rien 
pour rien. II n'y a pas de place chez .nous pour 
des dirigeants qui esperent construire un pays 
sur des grands mots. 
« Nous avons connu, il est vrai, de longues 
annees d'imperialisme occidental ; il ~st natu~ 
rel que nous le detestions et que, pom nous, 
le mot « imperialisme » soit associe a !'Occi­ 
dent Mais si nous sommes de vrais ·«non­ 
alignes », nous ne devons pas manquer d'etre 
les amis des pays occidentaux qui nous tendent 
honnetement la: main pour 'cooperer et com­ 
mercer avec nous. Si nous ne le faisons pas, 
c'est la preuve que nous souffrons encore d'une 
mentalite coloniale. » 

Le « cas » Odinga 
Au debut de 1966, lors d'une conference du 
KANU, pres de Nairobi, Odinga perdit son 
poste de vice-president. Tous ses supporters 
furent remplaces par des hommes choisis par 
Kenyatta. Cette action rapide avait ete soigneu­ 
sement preparee par· Tom M'boya:, secretaire 
general du parti. Surpris, Odinga: n'eut d'autre 
choix que de demissionner. · 
Quelques semaines plus tard, Odinga: forma un · 

· nouveau parti, le « Kenya: People's Union ». 
Vingt-sept deputes le rejoignirent. Un amende­ 
ment constitutionnel, . rapidement elabore par 
le procureur de la Republique, fut vote par la: 
Chambre ; ii obligeait Jes transfuges a se re­ 
presenter devant le peuple. Des « petites elec­ 
tions» eurent- done lieu, en juin dernier. Seuls· 
neuf deputes furent confirmes dans leurs man­ 
dats, principalement dans la province d'Odinga:. 
Kaggia, qui fit campagne pour des « terres 
gratuites » · dans une region kikuyu tres peuplee, 
ne fut pas reelu. Le peuple, a la longue, n'est 
pas dupe. 

fort capables, a la fin du plan de developpe­ 
ment quinquennal, soit en 1970. 
Une patience et une force interieure peu com­ 
mune sont probablement les plus grandes qua­ 
lites de Kenyatta. Impossible de Jui forcer lal 
main pour qu'il prenne une decision rapide; 
ii pese toujours longuement le pour et le con­ 
tre et s'en remet a son jugement. Jamais ii ne 
pense aux gens comme a des « masses », a 
l'encontre de tant d'autres politiciens, mais 
comme a des individus qui ont chacun leurs 
besoins et leurs problernes. 
Le travail, particulierement le dur travail de 
la terre, est en fin de compte la cle du progres 
des pays africains, affirmait Kenyatta a un 
ami britannique. « Retour a - la terre » est 
sans doute la phrase qu'il repete le plus sou­ 
vent Mais comment transmettre la volonte 
de faire un travail, et de le faire bien, a tous, 
aux jeunes attires par !es mirages des villes, 
aux vieux qui grattent le sol autour de leur 
hutte ? Tel est pour Kenyatta le vrai defi 
presente par !'edification d'une nation. 

Progres materiel et 
progres moral 

· Apres Kenyatta, quoi ? 

La prostitution, l'ivrognerie, la: corruption font­ 
elles necessairement partie d'une societe mo­ 
deme detribalisee ? Est-ce' la le prix a payer ? 
Un_ haut niveau de vie s'accompagne-t-il tou­ 
jours d'une baisse de la moralite? Les Afri­ 
cains peuvent-ils apprendre a aimer leur pays 
plus qu'ils ne s'aiment eux-memes? Telles sont 
Jes vraies questions qui le preoccupent, car de 
la: reponse qu'on leur donnera depend l'avenir 
de pres de 300 millions d' Africains. Kenyatta: 
n'est pas magicien. II a peine et souffert pour 
arriver la ou il est, aide sans doute par une 
etonnante vitalite, mais aussi par sa foi qu'il 
existe ·une sagesse superieure a celle des hom­ 
mes. Ceux qui Jui succederont feront bien de 
s'en souvenir," car pour resoudre !es problemes 
du creur humain, la planification economique 
est insuffisante. Or un pays est fait avant tout 
de creurs humains. 
Sous l'imposant batirnent du Parlement a Nai­ 
robi, Kenyatta: a fait construire une petite 
crypte, ou les deputes peuvent aller se recueil­ 
lir. Sur l'un des murs est peint un arbre im­ 
mense, dont Jes racines sont profondement en­ 
fouies dans le sol et dont Jes branches s'elevent 
tres haut vers le ciel. 
Aujourd'hui, Kenyatta ne se deplace que rare­ 
ment en dehors des frontieres de l'Afrique 
orientale ; ce ne sont pourtant pas les invita­ 
tions qui Jui manquent. II deteste l'avion. Mais 
il veut surtout mettre « sa propre maison en 
ordre » pour que !'esprit de « hararribee » puisse 
faire le tour du monde. Ce sera la tache des 
jeunes gens et des jeunes filles d'Afrique qui 
reprendront son flambeau. 

FIN 
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·Combien de temps Kenyatta, alerte, septua:­ 
genaire, vivra-t-il? Nul ne le sait. Yetais a 
quelques metres de lui en fevrier !ors de la: 
ceremonie d'ouverture du Parlement et ii sem­ 
blait pret a conserver sa charge pendant au 
moins cinq annees. S'il parvenait a se main­ 
tenir ainsi, malgre tous Jes changements prodi­ 
gieux qui s'operent constamment sur la scene 
africaine, il aurait reussi une performance ex­ 
traordinaire. II est possible qu'il se choisisse 
un successeur parmi ses ministres, hommes 
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la chionique de Squibbs 

Le veritable aspect du football international 
\ . 

Dans chaque pays on s'en_ fait une ldee different-e 

I 

I 

I 

NOUS approchons des grandes heures sai­ 
sonnieres du football suisse et interna­ 
tional. Les competitions annuelles, au­ 

tant chez nous qu'en Europe, vont vers leur 
conclusion. Elles passionnent Jes foules. Pour 
ceux qui aiment comprendre avant d'etablir 
des comparaisons hatives, ii est prudent d'exa­ 
miner le statut qui regit ce sport dans Jes prin­ 
cipaux pays qui le pratiquent. II depend et 
correspond a la mentalite de chaque peuple, 
a ses conceptions, non pas seulement sporti­ 
ves mais aussi individuelles. Fonde sur des 
habitudes, peu modifie, rarement adapte a 
l'evolution du moment, ii explique les enor­ 
mes differences de base qui existent entre 
footballeurs d'Etats pourtant souvent voisins 
01;1 proches. 
On sait que le football a pris naissance en 
Angleterre .. Avec , l'esprit pratique et realiste 
qui Jes caracterise, Jes Anglais en ont tres ra- ·. 
pidement fait un metier. II y a plus d'un sie­ 
cle, cela n'a cheque personne. Aujourd'hui 
encore, cela ne choque personne, outre-Man­ 
che. Les «soccers» sont des salaries qui, se­ 
lon la ligue dans laquelle est place leur club, 
touchent un traitement, egal pour tous. Les 
clubs sont la-bas des entreprises commercia­ 
les comme Jes autres. Tout se passe au grand 
jour, leur cornptabilite · est ccntrolee par le 
fisc. Les joueurs sont une .;:: marchandise » · 
qui, selon la Joi de l'offre et de la dernande, 
vaut plus ou moins, d'apres la forme physi­ 
que, Jes dons naturels, l'assiduite, la menta­ 
lite et rage. Les joueurs, pour garder ou aug- · 
menter leur valeur, n'ayant aucune autre acti­ 
vite remuneratrice, se donnent entierement et 
intelligemment a leur entrainement, leur tra- · 
vail quotidien. L'atmosphere des milieux du 
football est saine, calrne, honnete, claire. 

ces cas,. il faut des mecenes, des personnalites 
que · Jes millions neffrayent pas et qui savent 
en outre organiser la gestion de pareils grou­ 
pements, aux recettes considerables, de 40 000 
a 100 000 spectateurs payant des entrees qui. 
sont de 3 a 10 fois plus elevees qu'en Suisse, 
par exemple. 

Le « sportif d'etat» 

Quand, ou lendemain de la guerre, Jes Etats 
de l'Est se lancerent dans Jes grandes compe­ 
titions sportives internationales, ils organise­ 
rent leurs federations nationales selon leurs 
conceptions ideologiques. Le sport de base y 
reste amateur. Ceux qui font preuve d'apti­ 
tudes qui peuvent etre utiles a la renomrnee 
internationale; deviennent militaires 'de car­ 
riere, ou fonctionnaires civils. Ils sont alors 

«detaches» au sport dans Jequel ils excellent, 
et suivent Jes instructions d'entraineurs-specia­ 
listes qui decident de leur activite, Ils « font 
du sport» et deviennent des champions, tout 
comme d'autres deviennent ouvriers qualifies, 
ingenieurs ou medecins. C'est l'Etat qui Jes 
retribue et qui Jes reclassera quand, l'age venu, 
ils ne seront plus aptes a !"effort physique. 
Beaucoup deviendront moniteurs, entraineurs 
ou organisateurs. 
En Suisse, nous avons rejete le professionna­ 
lisme. Nous sommes censes avoir conserve 
J'amateurisme, sauf pour Jes athletes « de poin­ 
te »•qui, en football, sont devenus des « li­ 
cencies ». Longtemps, ii s·est agi d'amateurs 
marrons qui touchaient, « sous la table», ce 
qu'on n'etait pas autorise a leur donneF ouver­ 
tement. A vec Jes annees, la situation s'am_elio­ 
re et les retributions se font plus honnetement. 
Les clubs ont fini par coinprendre que c'etait 
a leur propre avantage reciproque. Mais Jes 
pretentions de certaines vedettes et la faibles­ 
se mora·le ·de ceux qui cherchent a s'en assu­ 
rer le concours empechent d'assainir reelle­ 
ment le marche. Cela viendra avec le temps. 
En cette matiere comme en tant d'autres, Jes 
rapports humains suivent revolution des men­ 
talites I . SQUIBBS 

L'esprit de lucre 

Des que nous franchissons la Manche, !'esprit 
de lucre vient empoisonner Jes rapports entre 
joueurs et dirigeants. Jl s'est insinue progressi­ 
vement et a atteint des niveaux differents. La 
plupart des federations nationales, pou·r em­ 
pecher son extension, se sorit mises a legiferer, 
a reglementer. Plus elles le faisaient, plus Jes 
interesses cherchaient a tourner Jes stipulations 
qui tendaient a limiter les trar.sactions libres. 
Les federations entendaient empecher Jes clubs 
d"accaparer les meilleurs elements et voulaient 
les defendre contre eux-memes, afin que des· 
depen.ses exagerees ne Jes cond Jisent pas a la 
ruine et a la faiUite. 

_Le professionnalisme 

Les pays dans lesquels le football est roi 
adopterent le professionnalisme. [I y est plus 
oq moins bien organise. Si Jes Hollandais et 
les Scandinaves ont su imiter Jes Anglais, si 
les Frarn;:ais, Jes Allemands ou Jes Beiges ont 
su trouver des solutions satisfaisantes, adaptees: 
a leurs moyens,. a rexistence de leurs clubs,­ 
il est d'autres pays ou l'on .a !ache la bride. 
L'Espagne, l'Italie, en sent.Jes prototypes. Dans. 

Wembley. - Quelques secondes avant la fin de la finale de la Coupe du monde, l'Allemagne 
egalise contre l'Angleterre. Celle-ci confirma neanmoins sa superiorite en marquant deux buts 
dans la prolongation. Ring,cr 

Pentecote 1967 

Voyage organise a Landres 
Au programme 

HAPPY DEATHDAY, piece de Peter f:ioward _ INDIA ARISE, fantaisie 
musicale indienne - RENCONTRES avec des militants du Rearmement 
moral de la Grande-Bretagne. 

Aller: samedi 13 mai a 9 h. 30, rassemble­ 
ment a l'aeroport Bale-Mulhouse (9 h. 15, 
depart du car de la gare de Bale CFF). 

Retour: lundi 15 mai a· 18 h. 15 a l'aeroport 
de Bale. Correspondance des trains pour 
toute la Suisse. 

Prix : =r. 290.-, comprenant voyage par 
avion special DC-6 B au depart de Bale, lo­ 
gement. repas, billets de theatre. 
Renseignements et inscriptions : 
Tribune de Caux, 
Trabandan 9, 
1006 Lausanne, tel. (021) 23 54 82 


